
dunt-il est doux1 à voir, à contempler dans toute sa beauté, le sotmeil d'lne eune fille
)n Paperçoit à chaque mimiute s appesantir sur les yeuIx ferniés de l'a durmnuesejouer entre
les cils de ses paupières, glisser com«ine un souvenir doré eur ses joues. Pour-mqoi,,j ai vu
lien des fois on ma vie ces femmes plongées dans cette divine exiase qu'on appelle rep'is
e suis demeuré bien des heures ain chevet-d'un lit somptueux ; bien des feimmnes ai cilevelnx
'londs. aux visages roses, bien deh jeûnes filles au teint liâlé par linfluence du clinut meri-
lional m'ont apparu dans ces fugitiîs instans qui te fireit alors >croire à la possibilité d'un.
paradis sur la:terre. Maisj'ai to'tjours préféré une femme aux cheveux biun, àhfiéér
plc,au corps débtie, un de ces êtres fragiles qui ne semhlenft tenir au monde que pour aimer.
ts'en aller après ; et, lorsqu'aux heures lu sommeil, leurs-lèvrssfr.m svaient,-leur houche
'entr'dùvraIt, gn'im dotix rève descendit d'en hantberçait de pensées suaves leur nue enfan

iln, je n'aurais pas donné mon bonheur pour celui des élis.

Ainsi était Juana ; les cheveux bruns, le visage si pâle, qutà'peine si l'on pouvait y soup-'
onner l'existence.
Juana avait dik-n"muf ans, les 'eux leus une taille si ravissante qu on h'eèt étreinte daims

s deux mains. La Cirse était-sa patrie;. elle passi son enfaniae sur ses inntgme., et aa
tîlieu de ses bois, ne connaissant' ii'une ville, celle qui reçut ses premuier eisi;qu'un ciel
emi qui li recouvrait ; d'amour, que celui qu'elle prtait à sa mièe ; et lorsque son eîf nee,
it passée, une autre ville la reçut, un atire ciel l'abrita, iun atmre amour entra danmîs sont

tir. Pauvre fleur transplantée, oui latiILIna en Frunce où elle esaya de viv e iivant
mourir !

iiînna rêait alors, et il fMlait que ce ftit de douces choses, de ces choses -qui sOulltvent seuil'e-
snt le sein des june's fills, car pas le ioindre nuatie nit- rid,,î't eu front; et ]lis une laimséf

e terreur oit de reim-'rds im'altórait l'are die ses sourisil. Dis''n'ul-ans; e beimn nuiimf
ine n'est incisive, ci. nul cnaigrin n'est éterniel, mIit lue désespoir m'elleure pas nièmmie l. cieur.
i-neuf mns épioqe titte dle joie, i l'on etre ;ans crainte dm is la vie, où chaque imiiîte. apj-
rte mine joissance o'chaquejouissance est ptire t sons rr.ére pensée -i l n'ie vît.que

t.ur le préent,. où% imoublie ce qlui n'est plu, oi' h'dn me coite pmur ri laenir unîm
mt leurise et r'vait. Par momens, sa jolie iete blanche s'agitait ur l'nr"iller Javcquette
rtotit eil!e avait des caprices, même en.songe. ri puis, quand l isag.d'elifant vmlnit.
anger de place, que'ques legets soupira débirdL-ent d s. ceur 'lein s.mpirs, ses lèvr

missaent, et d'inelh's paroles e'xpiraient ai fiord ie s:. bicie, comne le immumiru d'mimuî
nlm piî i Pl'un gazon de fleurrs. En-m ie, pmmr tmii, mouvm, nt i tiimîd, illu rel iraits m i e
ltre les rtinver! tires soveuses, et la plaçait sur son front qu'on it cru resque virgnial, thit
tait empreint île candeurrinpcente.

nt.àcotp le smnffe, qui n'avait eu pnur eIe quei dé riantes inmaes que da susvPs: ides s
nhrotumt tout cup pne trace le chagrin s reps n'ltî sur.sejoues et les nhiaitii, ses ýot

e' con'ractmrent, le sang se r"tira lee esèvrîs roas se resiuira iomi d vilit eiibarrasýéë,aine uit poids énorme A'fitigié sa poitrine, les snupirl' fomoiit tt ai main se raîtidit
,. îmurmur-ell' ni, m'arrachez pas à mon pays, ne mime séirez pas île iman irum .

il'roses larmes glissaient tîle sm's yeux sur me joui-s.- Luggi, cuniimait'ellue omm e tin
jîphanme et iais jîintes, ne m'almandennez is ; selimiréd (le %otre amtour, je tiourrmis. lh

ni! omi, je qtitt'era ni nni re, emmenez-moi lohitil ', toute iatri' serala iidnne, Inîmsqme ja
ai avec vous; to-t riel sera le mien tanit qume votrerm'e m F.r -Em. ir st e a

m iaient tria son âm, ni tte, ui:instant soulevée retmbamtsur le lit, et Il songe j'obsdait
-ite. iuk'lmes uiomneis a après, Juana était en Franmre, m milieu d'un bal ;, emmpfrte ar. d

touîrioi' it Si r le pîrquet aux accords d'une inviitbleimiisiqumut, et v.oilà u-ill touît àeVoup
s! d'vi're ses bras ; to autre l'asubitenent remplacée, et en pasamit umevaut ille glace

aiemrçamt sn itm i ss pssinnaiiiun'.près d'une autre femmîe. Jiai s'airacî mes lmras qui
!ent la rtenir, trtv'erse le saons, froisse les toiettes des danseuses, et vient se plaçýer dlevai t
énéral qui r. çit enm iant ses reproclcs.

ltoite la fîmlure de la jeune Corse était mnconnaissable alors les veines de so viengftnr
lt a vueo l'<tmtl, smon lr-as devenait ienaçant. Elle ouvrit &ame un cri s elù.ç .d
mine cri ie rage et d'amour, qui'i sortai d'une bouche d'auge 't. b tllat â e um a '

ie danimin

i a V'veila, j aut nuîtr 'lle min re'i rA épniivanté. s'étonna de n pas tronver eàc
dcmmi mlileanai tregarma dus la gltace posée au onit îl de t'alur ejusta sî' ebvee

o scuirit à ¡lulseurs r. prises si lais..sa nég!igemment. remounlier sa tee irh'reilb-r.


